
LE SEFCIRET D'UNE NAISSANCE.

je un e suâs conduit, l'6tù der-
niier, ouivmrq &le: comnmne riu fut,
et, quel Is est -lin fOt ni6-
,chrtt... lDh ien! q'uund Je lui ai
fait doma'dr da penissoin de lui
*çoéseiter ma feme.

-ozefiemne ! teaT-omplut Motra

héros en tresaillant: quel, Mon-
eicuir! vous êtes ffaaxié ?...

-Yepuis twvoàs Rnds, avec_ cette jolie
bruine quee vSis vnyez lâ-ba;s, ýen wob-e
d(- crêpe a-se : un paluti isupeirbe, ui
-des plus iba-u nomis de la Toura [nie,
-cinq oent iUe franes, 'et pas% do' bel --
mûrne... aIWs, gran~d Dieu! -qu'avez-
vous? e nwoàube .... cette joie... Je
dea-imdJ: -quoi! awun paurvre uami, vous
é6tiez jalaux !... Ah! vous 1l-aimez,
dionc bieni ?

-Geenme -un f ou, -un 'malhoureux
fou...

-01È, ii-e f!ý mrains, c'est usne folie
et -un uIaIleulr; Mnimàs pulisque noma
en somnmnes aux conafidences, lailssez-
moi vous iterixeger encore, eut soyez
isûr qWiatant imes qurestions étaiet
impeuntes quln derni-ex, iatnit
elles seront taffeuot'uuues iu.jourd'hui.
Qui- croyez-vous être ? Qoue s.avez-voma
de votre maissaaSo, de votre potti
eu. ?ce inonde ?

-3îen peu *e 'chose : je crois q1ie
je suis inCe de patrents frainçaiîs deRis
-un village d'Ailemaugue, pré-s d'I,6ia.
J'ai 6t6' él-ev'6 chez manou c jus-
qual'g de sep't ou. huait ans. Un
peu -apTè âeS ùénemunts de 1815. je
Vis omui.vmr n homuim d'un aspeet sé-
*vÛre et froid, %ayant l'air et la tenue
m.llaia-es : ii m-e wegardiaqulqe
5itants avec 'Üm)Otio4n; mais Il re-
prit ausstôt La plhyisiouo<aie triste et
somubre <qui piraissaIt lui êtire hiabi-
tue~ile. la causa avec ina nouirrice.
la pkrayra géneéreusaiunt, et menefmea
mniDigoré ses ilarmes 'et les ij*.inLEnne.
1*1 ame raît aua ecio&l,-e d'Iémna, sens, le
o<ifl que je poube aii urd'hLuu. j'*N'

-resta& huait 'ans -et J'y fis des 6-tudes

brillantes. J'aevais ina p-liso-
pille, lsq'njouir le, Même ImijOIlIe
revulnt; Il éCutaiut ixoumJbleme'nt changé,
vieIIIU. l i m: dit que, pouir que nmon
-d'uoatouî fùt e iplte-, j'alis voya-
ger quiaut.e ans, paroouuir l'E}urope,
voir l'Oient, -et revenir -pair 1'Egypt,?.
Il me tuçamon Wtimuué'rdre ave u1IoA
lucidité, une précsion et parfos lu-ne
tieamutù de, lagage qui mue domuinait.
Quoique j'euuusse fflOaS Seize ains, je aile
seintaits uni enfant 'devant 'ct homtme,
,tait Ëi y 'avaLt en lui de sévérité ýet
de grandeur. Jte patiis, je voyageai,
et mnille jimpre>,si-ons mouuvellecs m'é-
touirddrent sur mna destkneL La qua-
triéme miln?ùe, j'6tairy à SinTne. Le

* banquier chez qui j"allai pour rou-
cher le umûuntd'une des itraites que
l'hommmd imyvst6éreux mu'avuait -donnùes
à1 -mon 0 départ, me remit en même
temps une letture qui contenait es
mots : " Revenez, je suis bien Ru~l,, et
je, vounudimas vous rewoiir avant de
mnoutilr." Te %ne perdbs pas n mio-
ment; mais, si prompt que fût mon
retour, j'arrluu rr'optdard ; cet houmme
(était mort sans qpe ipersenune pûit me
dire qui il étaIt. Chez ia -nowricýe,
à l'Urivemité, eut àL Ua paroisse où le
décèts alvit été' dàclaré, ýon 'nue l'avait
coinnu qjue sous. 1r inom dru. capitaine
Chuarleis. Une vieillle femme quI l'a-
vait ervi dans 'les d-eurnd-irs temps.
ut que je, pa'rv-is à l, dnicher danas
ne des plus somnbr~es rues -de la ville,

ume, Tenift de tsa part cete ba1gue anwti-
(lue que vous voyez àL mon dig
en me ruecoîammdant, en ýs«1 nomn, de
la1 porter- toujouis. Je la prassai de
cjnestioun; je ne purs -rien en obtenir
(le plus. Derpuis ce momeint, là y a
trois -amis de cefla, je -ne sais -tr'op que
faire de <m'a triste personne; j':il
paissé presque tout mon temqps à
Paris, où j'ai termIn6 à la fra,--çaise
mo'n édcaelion allemande; ce qui ne
me rend, je,' le Safalns, ni plus spiri-
tuel [ni va-us aiouabd.-

-Et dans vos deux nrencuoqtres avec


